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RÉPONSE DBLA TURQUIE

A LAFRANCE.

En réponse à la note que le gouvernement
français avait adressée au gouvernement
turc pour protester contre les nouveaux en-vois

de troupes turques dans la Régence de
Tripoli, la Porte vient d'adresser une com-munication

au gouvernement français pour
affirmer ses bonnes intentions vis-à-vis de
la République.
La Porte déclare que les premiers envois

detroupesavaient été jugés nécessaires pour
maintenir l'ordre ; elle ajoute que, tout en
contremandant les nouveaux envois dont le
chiffre s'élevait à 4, a00 homme», elle croit
toutefois, ef pour prouver ses bonnes inten-tions

vis-à-vis de la France, qu'il est même
de l'intérêt du gouvernement français que
l'ordre donné aux cuirassés turcs (quatre)
ne 8oit,pa8 contremandé ; elle donne pour
raison que la présence de cotte flotte dans
les eaux tripolitaines est de nature à arrêter
toute explosion d'insurrection parmi les tri-bus

arabes des frontières de la Régence qui.
par esprit de religion, paraissent faire; des
préparatifs pour aller au secours de iétirs
coreligionnaires.

•

* «

Hier, au Sénat, l'ordre du jour appelait le
scrutin pour l'élection d'un sénateur inamo-
Tible eu remplacement de M. le comte
Roger, du Nord, décédé. En voici le résul-
tH:
Totants, 199.—Bulletins blancs ou nuls.

* 2. — M. Wurtz a été nommé sénateur par,
UOToix.

Nous tenons de source certaine, 4it Paris-
J'wnal, que l'on s'occupe activement, au
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Fftullleton de l'Écho Saumurois.

LE

n u Dll GARDE-CHASSE
" (Suite.) b

Ce n'était pas de t'envie que j'éprouvais ; nof|i,
i'itais au-dessus de ce bas sentiment ; je savais
bien que, n'ayant pas semé, je ne pouvais me plain-
ût» de n'avoir pas récolté ; mais je ne pouvais me
filandre d'un mélancolique regret en songeant au
P»«»é irrévocable. Henri s'en aperçut et medit:
— Tu sais que tu soupes avec nous ; le rappel-

l«»-\u Marceline , celle servante qui m'a élevée ?
Quand elle ne pul plus Iravailler, ma famille lui fil
«ue petite renie dont elle vit. Elle parle toujours le
i'tgoD qui nous faisait rire autrefois, entants rail-
'eutsque lous étions, mais quel coeur d'or! c'est
' êUeque j'ai demandé l'hospitalité, avec Marie et

père, pendant les quelques jours que nous,
"ffimes venus passer ici. Si lu savais combien la
''«ille servante esl lieureuse ! Elle m'appelle encore

petit maître , quoique j'aie U tête au-dessus
* l l « . Ella est dans l'admiration devant moi et ne

^mpttQd pas que les hommes aient élé asseq
liste» pour ne pas taire de moi un Irèi-graB*

cabinet do ministre de la guerre, d'un pro-jet
de mobilisation comprenant environ cent

mille hommes de troupes destinées à être
envoyées en Algérie, et fournies par divers
corps d'armée, principalement por le deu-xième.

Dans le cas où le général Farre, ou plutôt
M. Gambetta, aurait reconnu leur présence
nécessaire en Algérie, ces troupes seraient
expédiées, non à la fois, mais successive-ment,

pour ne pas effaroucher les électeurs.
Cette mobilisation n'est pas encore com-

plélementdécidée ; mais les officiers de l'état-
major général doivent en terminer rapide-ment

le projet pour le soumettre le plus tôt
possible... è M. Gambetta.

Toutes les dépêches de Washington an-noncent
un mieux sensible dans l'état du

président Garfield. Le rapport des médecins
est tout à fail favorable. Le président Gar-fîeld

dort et prend de la nourriture.

La Chambre siégera tous les jours jus-qu'au
13. Elle compte —ce n'est pas prouvé

~ avoir fini le budget à celle époque. Alors
elle se séparerait jusqu'au ^" aoùi, laissant
le Sénat examiner le budget qu'elle revien-drait

voter définitivement à cette date. La
clôture aurait lieu dans la deuxième semaine
d'août et les élections générales seraient
renvoyées au SI octobre, à moins, et cette
hypothèse est parfois discutée, que la polili-que

étrangère ne s'embrouille si bien qu'il
n'y ait pas d'élections du tout.

•

• *
Sait-on à quoi la Chambre a passé la moi-tié
de sa séance du 5 juillet, au milieu du

vacarme le plus épouvantable, des gamine-ries
les plus déplacées? S'est-on occupé des

incidents ou pour mieux dire des accidents
de Tunis et de l'Algérie, de l'assassinat du
capitaine Mattei, de ces généraux d'Osmont
et Gérez honteusement sacrifiés par leur chef
M. Farre pour le salut du pachalick GréTy
cadet? —Non.

La Chambre, fatiguée de ta chaleur, a
cherché une heure nouvelle pour ses séan-ces,

et il n'a pas fallu moins de neuf votes
par assis et levé et un scrutin public pour
arriver à un résultat.
Les uns proposaient de 6 à 10 heures, les

autres de 7 à 11 heures, les aulres de 8 à 11
heures et demie, d'autres de 9 heures du
soir à minuit ; plusieurs enfin demandaient
le statu quo. Les députés consultaient leurs
carnets de dîners ou de visites, de lever ou
de coucher, de coulisses de bourses ou de
coulisses de théâlre.
Quelques-uns votaient pour une des pro-
)osition8 ci-dessus, puis, se rappelant, dans
'intervalle, que les audiences de M. X... se
donnaient précisément à cette heure, TO-
laicnt cinq minutes après pour ia proposi-tion

contraire.
Quand on a été au rote, il n'y avait pas

100 députés dans ia salle, il s'est trouvé
550 et quelques votants. Bref, c'a élé tout le
temps une comédie des plus grotesques, des
plus indignes d'hommes qui se prétendent
sérieux. La Chambre ressemblait à une
classe de potaches de sixième, troisième divi-sion,

et M. Gambelta n'a pu s'empêcher en
donnant les chiQ'res du scrutin (qui finale-ment

maintenaient le statu quo, c'est-à-dire
les séances de l'après-midi] de hausser les
épaules. Le dédain de M. Gambetta est am-plement

justifié. Mais ne vous moquez pas
trop cependant, monsieur le pion, ces jolis
parlenaentaire», c'est vous qui lesatezdres-

Le gouvernement vient de combattre avec
une certaine vivacité une proposition qui
tendait à supprimer l'ambassadeurde France
auprès du Saint-Siège.

Et la Cbambre, comprenantque le gouver-
nemenf avait raison, a déclaré, par 300 voix
contre 186, que notre ambassadeur devait
être maintenu.

Ne faut-il pas, pour que cette Chambre si
hostile à la religion ait repoussé à une si
forte majorité l'idée de supprimer l'ambas-sade

au Vatican, ne faul-il pas que MM. les
républicains aient compris tout l'odieux et
toute l'injustice d'une pareille proposition?

Le gouvernement, il est vrai, a allégué le
Concordat.
Mais il y a quelque chose de plus torique

le Concordat, et ce quelque chose c'est l'opi-nion
publique.

Il est indéniable, malgré le résultat appa-rent
des élections législatives, que la Francs

est un pays calholique ; il est certain que la,
suppression de notre ambassadeur auprès
de Léon XIII aurait causé une émotion gé-nérale

; et il est évident que le gouverne-ment
et la majorité ont eu peur de cette

émotion.
Etant donnée cette situation, on se de-mande

comment les candidats du gouverne-ment
aux prochaines élections pourront sa

justifier d'avoir approuvé les décrets du 2 9
mars et la laïcisation à outrance des écoles,
communales.

L'inconséquence du gouvernement éclate
à tous les yeux, et les déclarations du véné-rable

M. Barthélémy Saiot-Hilaire à propos
du Vatican condamnent absolument les
actes do son collègue et chef Jules Ferry.

Les électeurs devront exiger de leurs fu-turs
mandataires des explications catégori-ques
à ce sujet.

* *

Quel Dieu? — Nous remercions M. Ferrjr^;
d'avoir, à la veille des élections générales,^:
osé dire à la tribune du Sénat cet abomi-v
oable blasphème : « Vous pariez de Dieu,
mais de QUEL DIËO? »

11 faut que la France chrétienne sache
que le gouvernement actuel ne connaît pas
plus le Dieu des chrétiens que le Dieu des^
Hindous: C

M PU président du Conseil. — L a première ques-^
tiotéqui séprésente et qui, sous forme d'interrup-i
tion, s'est produite à ladernière séance, et s'est
"répétée à la séance actuelle, est celle-ci : « Devoirs
envers D i e u ! MAIS QUEL D I E U ? » (Exclamations
bruyantes et protestations à droite.— Très-bien ! tt
gauche;)

M. le baron de Ravignan. — Oser prononcer UDA^

perseunage. En qualité de mon ami, to seras le
bienvenu, mais je l'avertis que si tu te permettais
de dire du mal de moi, tu ne te relèverais jamais
dans son estime ; c'est chez elle que nous allons
souper, dans debelles assiettes àfleursde l'ancien
temps. Ma femme a médité une omelette dont tu
roe diras des nouvelles. Si tu ne la trouves pas
préférable au menu de la Maison-Dorée, je te dé-clare

convaincu d'un goût perverti.
Nous étions arrivés à la porle de la vieille Mar-celine

, elle gronda bien un peu parce quo U
soirée élail trop avancée pour la petit Charles
qu'elle choyait comme s'il avait élé k elle, mais
quelques paroles d'Henri la calmèrent ; bonne
créature, toute sa personne exhalait un parfum
de simplicité et de dévouement.
Marie s'occupa de la fameuse omelette et nous y

mimes tous la main.
La maison enfumée retentissait des rires joyeux,

jamais Marceline n'avail été à pareille fête.
L'omelelte fut trouvée excellente ; un petit vin

de l'endroil l'accompagnait et nous parut valoir
les plus grands crûs de la Bourgogne.

Ce repas champêlre et simple fut un des plm
agréables que j'aie pris de mavie.

Ce qui m'étonnait, ce n'était pas l'entente de
Marie ea lotité choses, la variété de ses connais-sances,

les ressources de son esprit, qui se trouvait
à l'aise dans les conversalious les plus gaies comme

les plus sérieuses, c'était la transformation qui s'é-tait
opérée chez Henri.
Il y avait chez lui une netteté et une précision

d'idées que je ne me lassais pas d'admirer ; ses
plans, ses projets, étaient formulés dans des termes
qui indiquaient un homme exempt de tergiversa-tion

; on devinait que sa volonté était sûre d'elle-
même et que, s'il avait à commander, il devait s'en
tirer à merveille.
Quand vint trop tôt le moment où je crus devoir

me retirer pour aller passer la nuit dans la grange
de Claudin, Henri me dit :

— A demain !
Je n'avais garde d'oublier ce rendez-vous, ni le

lendemain, ni les jours suivants ; pendant la se-maine
que nous passâmes tous à Alboval, il m'ar-

rivail souvent d'être seul, car j'avais l'habitude de
passer cbaque jour quelque temps en tête à tête
avec moi-même el je ne redoutais pas la solitude,
mais je passais aussi de longues heures, tantôt
avec monpère, tantôt avec lui, Marie et Henri.

Ceux sur lesquels pèse la honte d'un passé qu'ils
voudraient ensevelir dans un éternel oubli sont
souvent ombrageux et susceptibles; la moindre
allusion, la parole la plus inoffensive les blesse, et
ils sont tentés de voir une inteutiou là oii elle n'est
pas.
Eh bien ! je n'éprouvai pas un de ces froisse-

menti qai rouvrent la blessure prête à saigner.

On mettait une délicatesse extrême k m'épargner t
tout ce qui aurait pum'être pénible, k chasser l«ia^
demoi toute préoccupation doulourease. ^

11 n'y aque les âmes d'élite capables de déployer'^
cette ingénieuse adresse qui relève les gens à leurs ;
propres yeux, les met à l'abri de toute tentative da •
découragement. J
Quand je témoignais ma reconnaissance h Henri,^

il me répondait d'un lon léger et en souriant : '
— Esl-ce qu'on a du mérite à êlre bon quand

on jouit d'une félicité sans nuages ? '
Et il regardait son enfant et sa femme. Celle-ci^

était pour lui uo intelligent auxiliaire; il la consul-Ç
tait souvent, el quand il recevait une lettre d'af-faire,

il manquait rarement de la lui communiquer.;
Il y avait dans ses paroles un charme si exqui%
qu'il l'eût consultée rien que pour lui entendrftj
exprimer son avis. S'il m'arrivait de me trouver
seul avec elle, je ne sortais jamais de son entretien^
sans en emporter una impression agréable et salu''^
taire.

Ge fut dansflies causeries avec elle et avee moa
père que j'appris les vicissitudes par lesquelles^
avait passé Henri depuis l'époqqa déjUointainè o^*
nous nous étions quittés.
Il me reste à les raconter.

Loms COLLAS.



France entière, noonsieur leminislre ! C'est abomi-nable
!

M. le président duConseil. — Modérez-Tous,
messieurs, je vous prie.

M. Je baron de Ra v i g n a n . — Supprimez-le tout
de suite; ce sera plus vite fait.
If. le baron de L a r e i n t y . — Il n'y a qu'un Dieu :

c'est le Dieu des chrétiens 1 (Bruit à gauche.)

« Quel Dieu?» Dans lo bouche du chef
du gouverneuieut d'un pays comme la
France, un pareil langage esl un oulrage à
la conscience publiqtie. {Gazette de F r a n c e . ]

* *

En vertu de la loi promulguée par le Jour-nal
officiel et relative aux décoratione du 1 4

juillet, le nombre des nominations et pro-motions
dans la Légion-d'Honneur est fixé

comma suit : <
2 croix de grand officier ;
6 croix de commandeur, dont une pour

la marine ;
20 croix d'officier, dotît 2 pour la marine
80 croix de chefaller, dont 6 pour la ma--

rine;
160 médaille» militaires, dont 16 pour la,

marine. , , . i , . i . ' . . s , i ; : . . . i i , . . . . » . . * s . ' . , . * . : 4 t a . i . « î < ! . . u , ^ . !>

Enfin 1 -
Le ministre de la guerre vient de foire,

ouvrir une enquête sur le cas des cinquante-*
huit jeunes gens, appartenant au 4« zoua-'
ves, qui ont reçu à l'hôpital du Dey le vaccin
d'un enfant gangrené. Comme nous l'avons^
dit. ces maltieureux sont depuis six mois i
'l'hôpital, où on n'a conomencé que tardive-ment

les remèdes, le médecin inspecteur'
de^ hôpitaux s'étant contenté de se moquer^
des malades au lieu de les soigner. ;

Le général Farre a déjà en main lo rap-^
port du 30 décembre dernier, relatif à la
vaccination. ^

L'enquête porté sur ia nature du sujet;
qui a servi à la transaiission du vaccin, et'
sur la date où les soins ont été ordonnés. '
On assure que c'est l'amitié qui unit la'

médecin inspecteur des hôpitaux d'Alger au,
gouverneur général qui l'avait protégé jus-*
qu'à ce jour. '
Mais devant les réclamations et les insis-"

tances des parents des jeunes gens atteinti^'
par l'infâme contagion , le général Farre a«
ouvert uno enquête. *

Le principal acte politique da président
Gairfield depuis son installation à la présir
dence des Etats-Unis, lo 4 mars dernier,^
avait été sa lulte en faveur de ce qu'oiï^
appelle dans la République américaine laf
réforme d u s e r v i c e c i v i l , en d'autres termes'^
là destruction de la coutume politique, im-plantée

de longue date, qui veut qu'après^
chaque présidence; le parti vainqueur donnei
les places à ses créatures. On conçoit que
d'ennemis a pu se faire ainsi le président
Garfield!

Le général Osmont, en apprenant la no«t
mination du général Saussier, a télégraptiié"
qu'on devait lui rendre cette justice que les^,
dispositions générales ont élé bien prises. lî'
ajoute qu'il aurait suffi de l'énergie et dé
l'entrain des chefs de corps pour prévenir
l'agitation qui s'est produite. On croit que
le colonel Mallaret va être mis en non acii-.
T»té.. . .,;„,,^. . . . .

• ' * *

M . le général Saussier est aujourd'hui à
Paris ; il compte partir par le paquebot
demain samedi.
Il ne se dissimule pas qu'il va prendre en

Algérie une situation extrêmement difficile,^
Binon impossible. Toutefois, son extrême
énergie fait espérer qu'il sera à la hauteur^
de la lourde tâche qui lui esl confiée. ?^

Son intention est d'agir sans perdre une
beure, et dès lundi ou mardi le télégraphe
nous apportera les premières mesures qu'il'
se promet de prendre. »
On se rappelle que c'est lui qui, en 1 8 7 1 ,^

a élouCfé en peu de temps l'insurrection
algérienne. Il e«t vrai qu'il avait à sa dispo*
eition de vieilles troupes rompues aux mar î̂,
ches d'Afrique. des soldats de six et sept ans
habitués à porter de lourds fardeaux .sous
ceciel brûlant, et qu'il ne va posséder
maintenant que de jeunes troupes, pleines,
de courage et de bonne volonté, mais phy-siquement

encore peii faites à ce rude cli-
Biat. ^ [Moniteur.]-

m m m

MM B é p u M l a n e « t lev AMaiiBlnat*
p o l l t l q uM .

On lit dans le C l a i r o n :
~ Avez-vous entendu?

. _ Oui : Ce n'est rien. C'est un czar qu'on
fail sauler. C'est leur faute aussi. Ils s'obsti-nent

à conserver des souverains. Alors, vous
comprenez, ily n parmi nous ries gens qui
ont la lêle faibl« et le bras prompl,et un
mauvais coup est bien vite donné.
— De sorte que, s'il n'y avait pas de roi«,

il serait absiUimenl impossible de les assas-siner?

— Vous l'avez dit.
— De sorte que la République supprime,

de fait l'assassinat politique? «tlVWj
— Parfaitement.
Tel est, réduit en termes familiers, le dia-logue

qui s'engage entre journaux à chaque
attentat. Et ce dialogue commence à êlre
connu comme le P a t e r , car les occasions de
le répéter deviennent de jour en jour plus
fréquentes.
Ainsi donc il y a des gens qui, effronté-ment,

affirment que la République rend
l'assassinat inutile et par conséquent impos-sible.

Et le coup de feu qu'on vient de donner
sur Garfield ne leur fera pas changer d'avis,
ostensiblement du moins, pas plus que ne
l'a fait l'assassinat de Lincoln, pas plus que
ne l'ont fait les assassinats de cette tourbe
de présidents de l'Amérique du Sud, paS;
plus que ne l'a fait l'histoire de ce siècle.
Car enfin, celte histoire, elle est là avec!

sa liste lugubre des gouvernants républi-!
cains assassinés depuis les Girondins,
Elle esl là, avec sa liste interminable d'é-meutes

républicaines. Or, l'émeute, qu'est-'
ce quo c'est, sinon l'assassinat à plusieurs,
l'assassinat en bande? i
Depuis le 14 juillet 1789 jusqu'au 3 juil-'

let 1881, la République n'aura élé qu'une'
pépinière d'assassins, assassins de rois.,
assassins de présidents, assassins de classes,
sociales. 1
• Les hommes qui nous gouvernent et qui;
ne savent peut-être pas co qu'ils font, con-J
tinuent à extirper de l'âme de la nation les.!
croyances qui l'avaient fait grande, 1
Aujourd'hui, ils sont maîtres des homme»;

faits et ils commencent à détruire l'humanitéj
dans sa racine, dans l'enfant. !i
L'enfant, auquel personne n'avait encore^

osé toucher, enlre peu à peu, grâce au gou-.
vernement, dans la dépravation générale,;
Et le progrès déjà réalisé est si grand, qu'à!
la séance de mardi, tous les républicains^
bondissaient de rage et de stupéfaction à
ces simples mois:
« L'instituteur apprendra à l'enfant ses

devoirs envers Dieu et envers la patrie, »
Introduits dans une loi par un philosophe

qui commence à découvrir qu'on est allé
trop loin. »
Eh bien! vous verrez, dans dix ans,

quelle moisson de crimes et de hontes aura
produite la semence que jettent aux venta
les Ferry et les autres ouvriers de la désor»;
ganisation sociale.

• * ...

M o r t a u x prêtres I tel est le cri du radica-lisme;
et il ne s'agit pas d'un cri qui va se

perdant dans l'espace, comme les hurle-ments
de la M a r s e i l l a i s e par une foule avi-née

uo jour do fête républicaine, mais d'un
cri suivi d'eCfet, d'une menace sinistre dont
le résultat est immédiat. -inh
Yoici en effet le récit d'un crime que pu-blie
le F i g a r o :

Gannat, 2 juillet.
Un prêlre allant porter les derniers sacrements

à un mourant était grossièrement insulté par un
radical, en traversant la place de laHalle, vis-à-vis
le café Ghauoart.
L'humble ecclésiastique no répondit pas à ces

injures et se contenta de prier son insulteur de le'
laisser passer. Mais le radical se précipita sur lo*
prêlre et lui porta plusieurs coups, de couteau. On
accourut aux cris de la victime et on parvint à l'ar-racher

à la rage de l'assassin. Transporté à l'hô- ^
pilai général, lo prêtre estmort quelques heures'
après.
Quant aumeurtrier, il se promenait tranquille-;

ment deux heures après son crime, disant, à ceux"
qui voulaienU'entendre, qu'il ne regrettait pas ce^
qu'il avait fait. 5

Ce crime, après l'assassin, avant même,'
c'est le gouvernement qui en est responsa-^
ble; c'est lui qui, par ses persécutions hai-neuses,

par ses déclarations d'athéisme, par'
ses proscriptions qu'il ose dire légalesl ĵ
pousse les bandits rouges au meurtre I ^
^ Vous avez dit un jour: le cléricalisme,
c'est l'ennemi I et les fous furieux ont com-menté

votre cri par celui-ci: Mort aux prê-tres
l,et tfieQl les prélrjps ep plein jour.

comme ils tueraient une bêle fauve; et celui
qui commet ce forfait peut se promener
tranquilleir)ent deux heures après sans que
personne, sans qu'un agent ait songé ô l'ar-rêter

! Il se trouvera, nous en sommes sûrs,
des journaux républicains qui nous diront:
Pourquoi ce prêlre sortait-il? Sa vue était
un outrage à la liberté de conscience du ré-publicain

I II y a eu provocation ! [ P a t r i e .]

Les journaux faisaient récemment le ré-cit
d'une sorle do plébiscite qui avait eu lieu

à Lille, sur la demande d'un instituteur
s'informent si les parents des élèves vo.;-
laient oui ou non que l'instruction reli-gieuse

fût donnée à leurs enfants. Ce fer-vent
libre-penseur, éducateur de la jeunesse,

ne recueillit qu'un seul nom à sa grande
confusion.
Uu fait du même genre vient de se passer

dans la commune du Miroir. L'instituteur
laïque de la localilé a remis à ses élèves un
billet demandant à chaque parent s'il vou-lait

que son enfant prît part « eux leçons
d'instruction religieuse. » Il fallait rappor-ter

de suite le billet avec un oui ou UJB non.
Bien des parents étaient absents, mais il y
eut des suppléants. Ceriains enfants écrivi-rent

eux-mêmes leur réponse, d'éutres s'a-dressèrent
ailleurs. Une femme n'ayant pas

d'enfants à l'école eut la chance de saisir
trois billets et d'écrire un double non sur
chacun. Parmi ces trois billets, il se trouvait
celui dufilsdu marguillier. Enfin, grâce à
ces subterfuges, il y eut onze n o n . Quelques
jours après, quand on eut compris, et que
la fraude fut connue, ce chilîre se réduisit
à zéro. Ceux qui avaient répondu non, et
ceux pour lesquels ou l'avait fait, déclarè-rent

tous avoir été trompés et vouloir que
leurs enfants fussent élevés chrétiennement.

L'ASSASSINAT EN RÉPUBLIQUE.

Eh bien 1 monsieur Vacquerie, que dites-
vous de l'assassinat du Président de la Ré-publique

des États-Unis?
Il nous semble que vous n'en dites pas

grand'chose.
Et cependant l'affaire en vaut la peine.
Lors de l'assassinat du Czar, vous écri-viez
dans le/îappel : ;

« On a tiré sur l'empereur d'Allemagne , sur lO:
roi d'Espagne, sur le roi d'Italie. Rien n'arrête lesî
meurtriers. Le roi d'Italie était avec sa eune*
femme , tant pis pour elle ! Le roi d'Italie est e fils
de celui qui a rendu Rome aux Italiens; n'importe l
L'empereur de Russie était un victorieux, l'empe-reur

d'Allemagne est un victorieux; hélas! ils
croyaient qu'on les bénirait : on les tue.

» Voilà ce qu'on gagne à régner, à personnifier
le gouvernement, la puissance, la force. Alors, tous'
ceux qui souffrent, tous ceux qui rêvent des chan-t,
gements s'imaginent que, si vous disparaissiez, leur,
souffrance disparaîtrait ; que, si vous vous en alliez,!
le progrès arriverait. Ce qui se passe en Russie, en
Allemagne, enEspagne, en Italie, partout où il y a
un empereur ou un roi, s'est également passé en<
France quand il y avait en France un roi ou uuj
empereur.

» En République, les souffrances n'ont besoin ni
de la bombe, ni du revolver, ni du couteau : ils ont,
le suffrage universel. Nous laissons les partisans
de l'ordre moral préférer au régime où l'on vote le
régime ou l'on assassine. » ,{

Pourriez-vous aujourd'hui nous expliquer
comment il se fait que des républicains quL
ont le suffrage universel assassinent leurs:
Présidents élus?
C'esl bien le moins que vous entretenieZj

les lecteurs du Ra p p e l de l'assassinat de
Washington, .
U ne sufflt pas, en effet, de chanter vic-toire
à chaque attentat commis conire un

roi ou un empereur; il faut encore parler de'
ce qui se passe dans les pays républicains. *
Or, voici la réponse des faits à M. Vac-'

querie : '
Avril 1865 : assassinat du Président de là'

République des États-Unis.
Mai 1872 : assassinat du Président de la

République du Pérou. '
Juin 1873 : assassinat du Président de la

République de Bolivie,
Août 1875 : assassinat du Président de la

République de l'Equateur. L<
Avril 1877 : assassinat du Président de la;

République du Paraguay.
Juillet 1881 : assassinat du Président de^

la RépubUque des États-Unis.
Et nous en passons.— E d m o n d Bérûud.

E l

Une
qdduee SSonffaaxxednéuutepnnnêeecdhccaaeaitnneoaxonvpnnaénanddt«i-éehHeie„dre%8rM^IA,iil'a^»5;>
insurgés menacent les a,?,"^"«- C \
!r"!..?^».'î!«P«««ient"':!'?ea>

a ujciiaCBllV les B - » - •

toisins et
d'hui sur .ucuvjio. L'alarme esTeS'^'iont
la ville el les villages, à cause des
{de moyens de détense. "" «̂nin̂ç,
Le cuirassé italien, Jlfario-/>{

depuis mardi malin devant MeiiJij'*''N

Un des quatrièmes bataillons de l
son de Lyon fail en ce moment se» ! f'"*»-
tifs de départ pour 1» Tunisie J T ' » -
aller renforcer, à Sfax, les troupes n,,
été déjà envoyées. ^ ^"'ïom

Une dépêche de Tunis, g ju^^. .
annonce que le bombardement de Sfa^ '
commencé. Les détails manquent.
L'igence H a v a s signale le départ dft n

Maccio pour l'Italie. Elle nous dit nnl, '
foule nombreuse stationnait devant ijjj
Une adresse couverte d'un grand nombre î'
signatures a élé remise par la colonie iu
lienne à ce consul, auquel on exprima u'.
souhaits d'un prochain relour. Cette nul
festation de malveillance envers noire pa,
mérite d'être remarquée.

Le Temps reçoit une dépêche d'aptèi la.
quelle l'insurrection gagne beaucoup d«
terrain dans la Régence de Tunis ; le gouver-
nement n'a pas envoyé assez de Iroupei i
Sfax, et parmi ces troupes lea désertiom
sont nombreuses,

BULLETIN FmANCIER.

On peut constater un degré pwtiSliW'l.
mêlé sur nos rentes. Le 6 0/0 est à il9.70 L'aZr
tissible ancien fait 87.55 et le nouveau 86 «s
On traite l'Ilalien 92.15 et 92.20. '
L'aclion de la Banque de France continue à ré-trograder.

H y a des offres k 5,500. La Banque de
Paris recule à 1,285. L'action du Crédit foncier «st
fort bien tenue à 1,745. Sur ce prix ilfaulteDir
compte du coupon complémentaire de dindende
qui a été détaché hier. Les obligations Communale!
nouvelles sont Irès-demandées.
Sur le marché officiel on demande à675 lesac-

tions de la Société des Magasins généraux de Fraoci
et d'Algérie.
Le Crédit mobilier sur lequel un importante-

pon de dividende a été détaché hier est rechercké
a 725 et 730. Les actions du Crédit de France, iaoi
distinction entre los anciennes et les nouTelles,sonl
maintenant à 735. C'est un progrès de plus de 50
francs en 8 jours. Le mouvement est régulierel
continu.
La Banque nationale fait preuve d'une grande

fermeté après détachement du coupon complémea-
taire du dividende ; il y a des demandes à 740, L»
Crédit foncier Maritime est aux environs de 620.
Les Bons de l'Assurancefinancièrefont 270.
Le Crédit général français se tient à ses meiliewi

cours des dernières journées. Les négocialioos a
font au-dessus de 830, à 831.25 et 833.J5.i
prix, et en prenant pour base les résultats acqo
depuis lopremier semeslre, on peut estimer qm»

610. Ce titre s'est fait uno large place surKm
ché des valeurs de crédit,..,,,-» •^Ù ,««•'*•'

ClroBlqBe Locale e N e U m l

L'embarquernenl des chevaux de I'
destinés au carrousel de Tom a eu lieu
motin à partir de 3 heures 1/2- Celle opé«-
•'on. qui ne s'est pas ioujouts t i c c o wp
sans difficullés, plusieurs chevaux tefasm
à'enlrer dans les vi'agons-écuries el d»»*
les bagnoles, a dméimqu'à près de

l e personiïel du carrousel el les c^^ff
de manège sont partis par le même
spécial.
Nous lisons ânosle Reeutildciocus»^'"'

nistratifs: • ^ • ' • i - - ' ^ -

« A l'occasion de la F^(e "«''"" f̂!
débits de boissons. saUes do d(io»«' „.
et sociélés d'agrément poarTont r e s ' ^
•erts pendant la nuit du 14 au 15 J«'" '

Ml
A Tours, comme nousl''a»̂̂0"d'..ehfrro"D" ,

médailles de vermeil, /qui <
seront décernées aux habif"' dinsl»̂ ^
fait les plus belles illuminal'O" ^
rée du 14 juillet. . iécef^^lff^
A Angers, des P"/«̂ ï̂ie f̂ljie"^'

bateaux les mieux décore» «"



«anmur aurons-nous aussi des ré-
A Dour la décoration des oeai-

*°f.^muoicipalité a oublié de nous le dire.
. <,! annonce eût peut-être stimulé le zèle
g n o g ^ b r e d'habitants.

Tins bonne réclame pour le U juillet à
^ogers extraite de la chronique locale du

t\ous invitons nos concitoyens à faire
* achats do drapeaux et d'articles d'illu-minations,

car le stock s'épuise rapidement
chez tous les marchands. »

lia Fête Obligatoire.
I â République, jalouse de nos fêtes reli-

ieuses, emploie tous les moyens imagina-bles
ço'àT en diminuer l'éclat, sans tenir au-cun
compte des lois existantes. Elle inlerdil

. fonctionnaires de suivre les processions
de la Fêle-Dieu, là oh elle n'a pas encore
réussi à les supprimer ; elle défend officiel-lement

à nos amiraux et à nos génf^raux de \
rendre au Saint-Sacrement les honneurs mi- i
litaires prescrits par la loi. Mais, en revan- •
che, elle veut avoir ses fêtes obligatoires : la J
fêle'du U juillet est sa fête patronale. I l"
faut que tou' monde la chôme. Toutes les :
autorités civiles et militaires sont invitées
péremploireuienl à lui donner leur concours
et môme leur argent. Depuis le général jus-qu'au

maître d'école, chacun devra faire des
frais, «ou» la haute surveillance de la police
ou de la gendarmerie; chacun devra célé-brer,

quoi qu'il en ait, la prise de la Bastille,
c'esl-à-dire lemassacre de quelques mal-heureux

invalides par une foule de gredins
il de repris de justice ameutés.
Voici l'incroyable circulaire que MM. les

inspecteurs primaires de la République ont
été obligés d'adresser à leurs modestes su-bordonné

» :

« Monsieur l'instituteur, '
* J'ai l'honneur de vous iûfortner'qSé"l¥gÔii1ér-^

• nement de la République désire que la Fête du
• 14 juillet soit célébrée partout avec l'éclat que
» comperte une solennité nationale. '\
» MM. les instituteurs sont en conséquence invi- j

> tés à prêter aux autorités locales lenr concours '
» le plus large, en vue de celte solennité, et faire
• que leurs écoles soient pavoisées et illuminées du •
» mieux possible, selon leurs ressources. (Les mots
• sont soulignés ainsi dans la circulaire.)
• Vou» voudrez bien me faire connaître ce qui

• aura été fait à votre établissement, h ca sujet.
• Agréez, etc. »

Ainsi les Frères des Ecoles chrétiennes,
l ioù ils sont instituteurs communaux, de-vront

p a v o i s e r et i l l u m i n e r à l e u r s f r a i s , et
faire leur rapport à M. l'inspecteur. Gare
aux récalcitrants 1 LaRépublique, toujours
grande et généreuse, leur apprendra com-ment

elle entend la liberté.
Ea vérité, le ridicule le dispute ici à

l'odieux. Mais toute» les circulaires officiel-les,
en faveur de la fêle obligatoire et non

gratuite, ne feront pas que le U juillet d e -vienne
une Féte nationale, dumoin» dans

no» campagnes. Onpourra obliger M. le
oeaire à mettre undrapeau tricolore à la
feoétre de la mairie et le Frère instituteur à
«n acheter un avec une douzaine de chan-delle

» comme accompagnement. Le paysan
«loi passera, son outil sur l'épaule, devant
celle manifestation puérile, sourira de pitié,
•n 19 rappelant les arcs-de-triomphe, les
S u " reposoirs de la Fôte-

Le» féleg républicaines ne feront pas toli
« « t ô U u x fêles chrétiennes.

Un C a m p a g n a r d.

I^ou» lisons dans un journal républi-cain
: is /arwfiftift^*»** '•^'l^lf::

« La fêle nationale du U juillet ayant
lieu un jeudi, les élèves des lycées, qui sor-
'entle jeudi, n'auraient que le congé régle-mentaire.

> Ils estiment que la Fête nationale vaut
^i«n un congé qoi lui soit personnel : ils de-mandent

en plus le vendredi, qui leur |erf
probablement accordé. » ^-•^ " ' - ^
Parbleu I qui s'y opposerait?

^ Mcoms. — On écrit an Patriote : •
< Sous une chaleur de 30 à35 degrés,
'ignés ool passé fleur dans d'excellentes

JOQdiiioos. La lame est abondante ; si rien
ê 'leul détruire ces belles promesses, nous
^rons une bonne année. Alors nous pour-
0» boire du vin d'Anjou, au lieu des vins,

l . s ! naturels, que nous expédient
'"labricaut, de vins du Midi: Nos conci-toyens

se déshabitueront, il faut le penser,
de boire des chopines d'eau-de-vie, et la santé
publique ne pourra qu'y gagner. »

Dans le scrutin sur l'amendement de M.
Jules Simon à l'article 1": «Lesmaîtres en-seigneront

à leurs élèves leurs devoirs envers D i e u \
et envers l a patrie, adopté par 4 39 voix contre \
t26, les trois sénateurs deMaine-et-Loire •
ont voté pour. j

Une session d'examens pour l'obteiilion
des bourses d'enseignement primaire supé-rieur

et d'enseignement professionnel sera
ouverte le 28 juillet prochain.

Les épreuves auront lieu au chef-lieu de
chaque déparlement :
Pour les aspirants, le jeudi 28 ; pour les

aspirantes, le vendredi 29.
Les aspirants et aspirantes devront se

faire inscrire pour le 16 juillet aux bureaux
de l'inspection académique.

elle nesemble nous retenir que pour nous ?
i prendre notre argent.

» Recevez, etc. UNABONNÉ. »

« P.-S.—Remarquons en passant que les prix
fixés par M. le Maire pour les entrées au carrousel
nesont pas du tout démocratiques. On dit bien
qu'avec ces prix élevés il espère avoir un certain
monde qui, jusqu'ici, a fait défaut aux fêtes muni-cipales;

mais il se fourre, comme on dit, le doigt,
dans l'oeil. Ge monds, dont je veux parler, n'est pas
pressé d'aller admirer la frimousse républicaine
de MM. Rivière, Plumerel, Gharpentier, Poirier et
autrea Salme de pacotille. »

Les Conseils d'arrondissement se réuni-ront
le 48 juillet, pour la première partie

de leur session, dont la durée est fîxt^e à
cinq jours.

L a comète approche lentement du pôle
nord en s'éloignant obliquement de nous.
Elle est aujourd'hui à 26 millions de lieues
du soleil et à47 millions de lieues de la
terre. Aussi la voit-on de jour en jour pâlir
elditniouer. Le noyau, cependant, offre en-core

à l'oeil nu l'éclst d'une étoile de troi-sième
grandeur, quoique, dans les lunettes,

il égale à peine celui d'une étoile de sixième
ordre. La supériorité de son aspect à l'oeil
nu vient de ce qu'il présente un disque sen-sible,

assez large, quoique terne.

CHOLET. f

M. Richard, fils du grand industriel de
Cholet et neveu de M.Richard , ancien
maire de Cholet el conseiller général, et
M. René Laumonier ont été déclarés assimi-lés

à l'École navale.

Par décision ministérielle du27 juin
4884 ,

M. Noël, médecin aide-major de 4 "classe
aux hôpitaux militaires de la division
d'Oran , passe ou 4 35* régiment d'infante-rie

, àCholet ;
M. Larroque, médecin aide-major de 4"

classe au 4 35' régiment d'infanterie, passe
aux hôpitaux militairesde la division d'Oran.

TOURS.

Le Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e , paru hier soir
& Tours, publie plusieurs lettres à propos
du carrousel. En voici une que nous croyons
devoir reproduire ;

« Monsieur le Rédacteur,
» Vous nous annoncez pour dimanche

prochain un carrousel militaire, donné par
MM. les officiers de l'Ecole de Saumur, dans
l'hippodrome du Morier, où il faudra
payer... i O f r a n c s aux tribunes, 5 f r a n c s aux ;
premières, 2 f r a n c s 50 centime» aux secondes, j
et 4 f r a n c aux troisièmes I i

» Si MM. ies officiers donnent cette féte"
au profit des pauvres, rien de surprenant
leur générosité est connue; mais si ce n'est,
que pour atténuer les pertes de la ville dans '
son entreprise, en vérité chacun sera surpris
de la sauce à laquelle on met l'élite de nos
officiers. ?

» Non ; un carrousel donné dans l'uni-^;
que inlérêt du budget deTours serait une
honte. Aussi l'on doit espérer que, mieux
avisé, M. le général deGalliffet, qui doit
avoir lesentiment des convenances et le haut
souci de la dignité de l'armée, ne permettra^
pas que les honorables officiers placés sousi
ses ordres soient assimilés à des écuyers de!
cirque, et viennent étaler, dans t4n b u t vénal,'
les magnificences de leurs talent» éques-,
très. i

» Carrousel au profit des pauvres, très-
bien. Chacun applaudira I
..J, » Carrousel au profit de la caisse muni-cipale,
fi1

» Est-ce que l'on fera payer aussi les pla-ces
à la revue indiquée au programme des

fêles ?
» Qu'on nous le dise tout de suite. Car

alors nous profiterions des trains de plaisir
organisés pour aller à Paris, et nous fuie-
rions une ville que l'administration a érigée
en un vaste bazar municipal etdans laquelle

NANTES.

M. Lechat, maire de Nantes, adonné sa.
démission pour la seconde fois, ne voulant
pas, paraît-il, après avoir interdit les proces-sions,

autoriser le défilé du 4 4 juillet. Le
P h a r e de l a L o i r e dit que celle « retraite est
une faute politique, en même temps qu'un
malheur public. » M. Lechat, obligé de se
démettre pour ne pas se soumettre, quelle
démonstration de l'asservissement dans le-quel

les comités républicains tiennent leurs
serviteurs I Le maire de Nantes est anticlé-rical,

mais il a voulu pour une fois se mon- '
trer presque impartial; i! est puni de cette
audace.

M. Lechat a donné de nouveau sa démis-sion,
dit l'espérance du P e u p l e . Sera-ce lout

de bon celle fois?
Quoi qu'il en soit, nous pouvons dire dès

aujourd'hui que .Marianne sera fêlée le 4 A
juillet d'une façon digne d'elle. La prome-nade

carnavalesque aura lieu, et nous au-rons
le plaisir de compter le nombre de

lampions et de mâts de cocagne que l'on
peut avoir pour 25,000 francs.

» M. le maréchal-des- logis. accompagné
de deux gendarmes, se rendit rue d e l à
Tannerie. et après avoir disposé ses hom-mes

de chaque côlé de la porte , il frappa.
Lultembacher entrouvrit la porte, et lors-qu'il

vit que c'était la gendarmerie, il cher-cha
à la refermer, mais il en fut empêché.

» Il voulut alors prendre un revolver
chargé et armé, déposé à quelque» pas dan»
une boîte ouverte. Forl heureusement le
maréchal-des- logis le saisit et le retint, pen-dant

qu'un gendarme s'emparait de cette
arme.

» Les voisins, qui s'étaient portés devant
la maison de cet homme, éprouvèrent un
grand soulagement enle voyant entre les
mains de le gendarmerie, qu'ils remercièrent
à haute voix de les avoir délivrés de cemi- [
sérable.

» Quant à lamalheureuse femme, nous
l'avons dit, elle est morte à la suite des mau-vais

traitements qu'elle avait reçus. L'autop-sie
a démontré qu'elle avait succombé à une

péritonite , occasionnée par les coups que
son mari lui avait portés dans le bas-ventre.

» L'instruclion de celte affaire se pour-suit
activement. »

On lit dans la 5en(tne!Ie p o p u l a i r e de
Nantes :

« Un horrible crime vient d'êlre commis
à Cbanlenay : un mari brutal a fait subir à
sa femme de si mauvais traitements, qu'elle
vient de succomberaux coups qui lui avaient
été portés.

» Voici les renseignements que nous
avons recueillis sur ce terrible drame:

» Joseph Lultembacher (tel esl le nom de
la brute qui a tué lamalheureuse femme)
est âgé de 40 ans; il est natif de Batteviller
(Haut-Rhin) et demeure rue de laTannerie,
à Chantenay. Il est brutal jusqu'à la sauva-gerie,

ne travaille presque jamais et s'adonne
à l'ivrognerie.

» Marié depuis 4 6 ans, sa malheureuse
femme aeu à supporter les plus mauvais
traitements. Ses enfants n'ont pas Ichappé
non plus à sa brutalité. Depuis huit mois
environ qu'il ne travaille plus, Lultembacher
se livrait encore davantage qu'auparavant à
l'ivrognerie et, en rentrant chez lui, à propos
de rien , il se mettait dans des colères épou- j
vootables el alors il tombait sur sa femme à
coups redoublés. ;d

» Il y 0 environ un mois, il la trouva se ^
lavant les mains à la pompe de la cour ; il la^
saisit par les cheveux, la traîna sur le sol et, *
à coups de pieds et à coups de poing, il laj
martyrisa ; les voisins durent la lui arracher],
desmHi.n?,

» Quelque temps après, pendant la nuitée
il lui chercha querelle sans motifs et lui jeta
un verre à la tête.

» Enfin, dans la nuit du 27au 28 juin, il
la réveilla en lui demandant si elle avait
ouvert un poisson qu'il avait apporté dans lai
journée. Sur la réponse affirmative, il entra
dans une grande colère, la frappa à coupgv
de poing à la lête et lui porta plusieura-^
coups de pied sur tout le corps. La malheu-s
reuse femme se réfugia dans le corridor où
elle passa la nuit pour échapper aux bru-;^
talités dont elle était l'objet. Le lendemain
malin, à la première heure , elle quittait le
domicile conjugal, emmenant ses enfants
et elle allait se plaindre à l'autorité.

» Hélas I la pauvre femme ne devait pas
survivre aux coups terribles qu'elle avait
reçus.

» La gendarmerie , informée du fait, se
'rendit au domicile de Lultembacher ; mais il
était parti à la recherche de sa femmel
Comme il ne la trouva pas, il revint rue de
la Tannerie, où on l'entendit prononcer des
menaces de mort. -^ v̂

h II avait un revolver qu'il brandissait
'"en disant: «qu'avant six heures dusoir il
'aurait fait son jeu. »Les voisins épouvantés
n'osaient plus sortir de leurs demeures, tant
ils redoutaient la fureur de cel homme.

» La gendarmerie, qui avait élé informée
de son retour dans la journée du 29 juin, se
mit eo devoir de l'arrêter.

LK MANS.

L'abbé Slerlin, prêtre de l'école de M.
Loyson, était venu eu Mans, vendredi der-nier,

pour y faire une conférence anlicléri-
cale. Lisez : aoti-chrétieune. La conférence
était annoncée et devait se donner dans ia
crypte de l'école dè la place Saint-Pierre. On
délivrait les cartes d'entrée à la porle. Seule-ment,

on en a délivré si peu que l'apôtre de
la libre conduite a dù renoncera son projet.
Honneur aux Manceaux I Leur dédain a fait
justice. (yoMrnaMuJIan».}

Faits divers.

1,., Jncore un acte d'indiscipline dans les
écoles de l'Etat I Nous lisons dans le Courrier ;
de Saône e t - L o i r e :

« Trente-deux élèves de l'école normale
spéciale de Cluny viennent d'êlre licenciés. ^

» Vendredi soir, il y avail à Cluny utf i
speclacle-concert. Le directeur de l'école de ;
•Cluny avait défendu aux n o r m a u x de sa
rendre à cette fêle. Malgré cette défense,
trente-deux élèves de la Normale, sur cin-^
quante, assistèrent à ce concert. Le direc-1
teur en étant informé demanda par télé-^
gramme au ministère quelle mesure il devait!
prendre. *

» M. Jules Ferry répondit qu'il fallait^
licencier les rebelles.

» Et, samedi, trente-deux élèves durent
quitter l'école. ^

» Laplupart étaient à la veille de passer^
leurs examens pour être ensuite professeurs,
de l'enseignement spécial dans les lycées et
collèges. Celle rigoureuse décision qui peut
briser lacarrière de ces jeunes gens a causé,
dans la ville deCluny, une profonde émo-tion.

»

* *

M"" X... regarde le livre de dépenses de soa
mari.

« Une chemise deflanelle,40 francs. »
jjig;— Comment, 40 francs ? une chemise de fla^,
uêlle ! Ah ça ! il y avait donc quelqu'un dedans ?

Théâtre de iiaiiinar.
Direction deM. J . fioDBiiiiB. ..

V E N D R E D I 8 j u i l l e l 4 884 ,
Une seule représentation des ARTISTES DU

PALAIS - ROYAL : MM. Milher, Pellerin,
Numès, Plet, M"" Alice Lavigne, Mario
Daguy.

1 MON COLLÈGUE, vaudeville en 1 acte, de
M. S.' A. Choler, joué par MM. Pellerin, Plet,
Numès el M"' Marie Daguy. I

% UNE MAUVAISE ÉTOILE , saynète, de M.
Jules Guillemot, jouée par MM. Milher et Pellerin.
3. PERRUQUE BLONDE, comédie-vaudeville en

i acte, de M. Ollanier, jouée par MM. Milher,
Pellerin, M"" Marie Daguy et Alice Lavigne.

4. CONFÉRENCE SUR LE DIVORCE, par M"'
l^lice LAVIOHB.' -

5. SALMIGONDIS, petite revue de l'année, jouée
par M. PLKT, lequel imitera quelques-uns de»
artistes de Paris les plus connus : MM. Got, Delau-f>
nay. Maubant, Brasseur, Bertbelier, Lafontaine,'
••Lhéritier, Dupuis, Léonce, Baron et Lassouche.
Ta, 6. MONNEVEU EUSTACHE, folie-vaudeville ea
, i acte, de MM. Heraul et Numès, jouée par MM.
Milher, Numès, Pellerin et M"' Alice Lavigne.

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8h. 1/4.



PLUS DE CHAUVES
Repousse certaine. — Arrfit imin îdiat des chutetl

EXEMPLES ETOHNAHTS il» CROISSANCE <1« CHEVEUX
produits par la P O M M A D E Quinique
LçCHAOX, Pommade hygiénique régéné-

riiik'ice qui supprime les teintures, empêche de blanchir, aug-mente
i3 Vigueur et Yéclat des plu» belles Chevelures.

Milliers de certificats et attestations spontanées. Pot cnvoyi; fo
contre ihiridat 4'; 6 jiots, U l ' . Prospectus gratis. Dép. gén.,
Mario LECHAUX, Ph«n-Cht», r. S^-Catlierine, 154, B ordeaux;
•t ÏH bonnet maiions de parfumerie et de pharmacie.

Dépôt chef. M. NORMAMDINE , pharmacien à
Saumilr, et dans toutes les bonnes pharmacies.

« On n'abuse guère de la publiciW; quand il
s'agit de répandre des bienfaiis. .

L A ROCHWOUCAULT.

A TOUS
ADULTES ET EMFAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite^:,,,.,

Dn BÂHRY, âe Londres.
Guérissant \es dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phthisie, dysseiiterie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités,, piluiles, phlegoies,
nausées, renvois, voraissemenls, mênaeen gros-sesse,

diarrhée, colique.s, toux, asthme, élour-

dissemenls, oppression , langueurs, congeslion,
névrose, darlres, éruptions, insomnies, mélan-,
colie , faible8.se, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , Ions désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau el sang; tonle irri-i
l.Ttion el loule ndenr fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Méd cinen chef de l'Hôpilal Samari-•
lain des femmes el des enfants à Londres, rap-porte

: « Nalurellemenl riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer et entretenir le

cerveau, lesnerfs, les chairs el les os, laReva-I
lescière esl la nourriture par excellence qui ,4
seule, suffit pour assurer la ptospôrilé des enfiinls'*
("I adultes. Beaucoop de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'alrophie el île faibles.se liés pro-noncées,

ont été parrailemeiil guéris par la Reva-lescière.
Aux personne.s phlhisiques, étiques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles deMadame la duchesse
de Castelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Sluarl deDecies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeurDédé, elc.

Cure N" 98,714 : Depuis des années, je sonffrais
de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritalion
nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de voire divine
Revalescière. LKON P K Ï C L B T , inslituteur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

aus de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances

de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.
'

Cure N" 99,625. — Avignon. La Revalescière duî
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
goufl'rances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ui medéshabiller, avec des
maux d ' o l o m a c jour el nuit et des insomnies
horribles, — BORREL, née Carbonnelly, ruo du
Balai, 11.
Core N» 100,180. — Ma pelite Marie, chélive,

frète el délicate dès sa naissance, ue prospérant,
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fail prendre,
su r le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magniflque de Sanlé. —
J . - G . DK MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante -que la viande,^
elle éconoioise encore 50 foisRon prix en médo*^
cines. Enbi. î t e s : 1/4 kil., 2 fr.25; 1/2kil.. 4 fr.;
Ikil., 7 f l . ; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,i
12'kil., 7 0 f r . — Aussi « L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , en boîles, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plos agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles
de 4 , 7 , 1 6 ct 3 6 fr.— E n v o i contre bon de
poste. Les boîles de 3 6 et 7 0 fr. /Vanco. —Dépôt â
Saumur,GoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND'.
BBSSON, successeur de T E X I E R ; J . RUSSON, épi-cier,

quaiïde Limoges, et partout chez îes bons
pharmaciens el épiciers. —Du BARRY et C* (limiied),
8 , rue Casliglione, Paris. (718)

JPHII.OTÉSIN:

i«rtMi'
MARCHIER FRÈRES lV'''^^^^>^X ! ^

Maison» h , * Cie, à Pw C ««Ub,

( " • - • " ' • • i s l g ^
""••il

CHEMINS DE l K̂iuiT;^^^

Lignes de Poillers-Saumur M« .
" • inoBtreuii.

DE SAUMUa
6 h.— matin.
8 15 —
11 25 —
1 17 soir.
4 55 —
7 50 —

DÉPABVS
PE POITIERS
5 h. 50 matin.
8 85 —
ta 15 soir..
6 45 '

^ POlXIEiTs*»̂ »*
80 matin.

7
4

11

*û soir.
51 _

iS _ 10

A MONTREUIL
» 13 matin.
l " soir.

.10 47 - ,
Il y a , en outre , un train vemm A' ! *'

COURS DE LABOURSE DE PARIS DU7 JUILLET 1881.,

Valeurs an comptant.

8 '"•
3 Vo amortissable. . . . .
3 •/• amortissable nouveau
* •/.-•• -
5 V. ^ • • • •
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép,delà Seine,emprunt 1857
Yille deParis, obljg. 1855-1860

•isBS; 4 '/.. . .
- 1869, 3 V . . ,-,
— 1871, 8 % . . .

— 1875, 4 •/.. •
- 1876, 4 7..:. ,

Banque de F r a n c e . . . . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant Dernier
conrs. Hausse Baisse.

85 95 » V I) 1U95 f 11 85
87 50 » » » Crédit Foncier colonial . . . . 635 A » « 1

86 60 » a R Crédit Foncier, act. 600 fr. . . 1730 B 5
114 15 25 » Obligations foncières 1877. . . 365 » s »
119 40 0 40 » )> Obligations «ommunales 1879. 455 a « 3
518 t » ( 3 D Obligat. foncières 1879 8 •/.. . 453 t 1 D

513 t 1 n Soc. de Crédit ind. et comm. . 790 B e t A »
432 P 8 t) » Crédit mobilier 730 b 10 B » (
512 f i 1 i 815 0 fl U

524 t i « f Paris-Lyon-Méditerranée. . . I7S6 0 (t » 10 11
409 , K t » • Midi . . . . . . . . . . . . • •280 t t A t

394 s 4 i » Nord 2045 t) S B
517 « D 1 Orléans 1390 i 10 ù

514 •• » r) 0 ft 863 75 5 D 1 25
5460 f 9 26 fl Compagnie parisienne duGaz. 1550 r. « » ï.

Valenrs an comptant.

c gén. Transatlantique. . ;
Canal de Suez.
Sociélé autrichienne. . . . )

OBLIGATIONS.

Est
Midi
N o rd

Orléans •
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

598 75
1Î40
777 50

391 0
392 0
397 »
393 »
389 »
390 0
390 75
388 t

566 25

Hausse

3 75
«I »
8 50

Baisse.

10

CflEMIN DE FER DmÉAsT
G A l l E DE SAlMUft

DÉPARTS DE SADMDI Vm m m i

3 heure» 8 minules du malin, eipress-pojte'

— oranibus-ralite '
soir, _ '

— eipress. ,
— omnibus.
— (s'arrête à Angers),

DÉPARTS DE SAUHUB TERS TOURS.

heures 26minules du malin, direct-miite.
21 — — omnibus.

_ 40 — — express.
_ 40 — soir, omnibus-mliie,
_ 44 — - - '
_ 28 — — eipress-poste.

Le train partant d'Angers à 9 heures 35 du soit utrivn
Sauraur à 6 beures 56.

8
1
3
7
10

3
8
9
12
À
10

56
25
32
15
37

'«r: osa» .
DE SUITE

UN MAGASIN
D'Epicerie, Mercerie et Ronemerie

Situé au Chapeau.
S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT,

JOLIE M i m BOURGEOISE

AVEC JARDIN,

iSlKe à Saint-Florent,

Composée d'un rez-de-chaussée et
d'un premier : qualre grandes pièces,
deux petites, plus une cuisine ; vastes
greniers au deuxième étage.
S'adresser à M. RODDE. (423)

A L O U ER
Pour entrer en JonlSMance

de suite.

De Montreuil-sur-le-Loir,
Nouvellement môrité, 4 pairesde

BQenles, belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au.
bureau du journal.

Grande Lipidationlî!
Avec remboursement intégral dé

tpus achats de mes excellents vins,
après paiement ,de traite à 60 jours
d'jinvoi, à tous.mes clients, des Bons
de l'Assurance financière de P a r i s ,
équivalent à la somme payée, garantis
par des rentes sur l'Etat qui leur sont
remboursées d'une manière irréfutable
par voie de tirage.

Franco en gare À Blaye.
228 litres, excellent vin rouge vieux

Bordeaux, 1"« cotes, à 110 francs.
228 lilres, excellent vin rouge vieux

S t - E m i l i o n , à 137 fr. 50.
Vins lins étrangers, tels que : Ma-dère,

Malaga, Xérès, P o r t o , Alicante,
Grenache, Uarsala, Muscat, logés en
barils de 40 à 42 litres, à 1 fr. 60 le
mre^; tes inêmes vins logés en caisses
de 25 a 50 bonteiUes assorties, au

^ 10 la bouteille; les
htlthO ^^"''®"^P"'o"l 3 fr. 23

Ecrire à J. L A N N A , 24, me Ser-

A VENDRE
UN CHEVAL DE SANG, semon-:

tant et s'attelant très-bien, •
S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION.

Bois de charpente, portes et fenêtre?^
presque neuves.
S'adresser au bureau du journal. .

UNE IBAISON DE COMERCB:
de détail demande une cais-'
siève. — Inutile de se présenter sans'
de bonnes références. f
S'adresser au bureau du journal, j

— —— —• - Il- - » â•

CHANGEMENT DE DOMICILE.

Le eabinet de M. G. DOUSSAIN
esl transféré, 10, ruedes Basses-
Perrières, àSaumur, à partir du 24;
juin 1881.

UNE MAISON DE GRAINS de-mande
un garçon de 25 à 30

ans, sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal. ?

L A N A T I O N A LE
CompasDieâ'ÂssurancessiiriaVle

tTÂBUE A PARIS, RUE DE GRAMMONT

£r BUEDU QUATRE-SEPTEMSllE, 18

Anciesnemest Compagnie Ro;ale

roms SE GABANTIt : 184 MILLIONS
ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS

POUR LA VIE ENTIÈRE
• Participation dans les bénéfices '
. delà Compagnie

RENTE VIAGÈRE IMMÉOlAtE
- OU DIFFÉRÉE * * '•[/

Capitaux payésaux
décès des Assurés
depuis l'origine de
la Gipmpagûie 85,950,082 fr.

Arrérages payés aux
Rentiers .t69,898,37«fr;

Bénéfices payés aux , ,-
Assurés en cas de
décès pour la vie :a
entière. 21.769,37> Cf.

S'adresser pour lesrenseignements,à,
Saumur, à M . CORNILLEAU; à An-gers,

à M . P I N E A U ; à Cholet, à
M. MA N C E AU ; à Lion-d'Angers, à
M. MORILLON; à Baugé, à M . COR-N

I L L E A U ; à Segré, à M . PATSAW;
h Beaufort-en-Vallée, à M . SACHET.

Detaire rapporter
à sea capitaux

©n opérant sur le3
RENTES

FRANÇAISES — _ ^
ïrochure «xpédiée grstnitemettt. — S'adresser à la SÉCOHITÉ FINAHCIÈRE {U<

26-28, RUE NOTP,E-D.\ME DES VICTOIRES, l'.IRIS (PRÈS LA Bqukss)
spéciale pour les Opératioas de Bourse è T I C R M l t.

POUR 100
iuie)

Maison

i P d i a i t toiu lea dimanclies, avec une Causerie financière du Baron LouiiS

LE SEl'L JOtilSAl Fi.llïaEg qai public la liste oScielle in Tiràjes de icales Valeurs frmiçaisM«l étrangVreff

LE PLOS COMPLET DE TOUS LES JOUBSyÂUX (SEIZE PAGES DE TEXTEÎ^
Tl â OTI Tl p '^'^^ Revue générale de toutes les Valeurs — Là Cote offleieUe de la B o u r s e - r
J-X liUIiliO De.s A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — Le P r i x des Cèupona— D e s D o a m e n t s inédits.

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT- - Capital : 30,000,000 de fc^

On «'abonne dans toute» les Succursales des Départements, dans tous les Bureau» de Poste | |
et à Paris, 17, rue deLondre.s :

m MMm m mm mm
de quinze à dix-huit ans pouvant
s'occuper d'écriture. ^
S'adresser au bureau du journal. ,

' tUN HOMME MARIÉ , âgé d'une qua-'
rantaine d'années, connaissant l'ar-'
pentage et tout ce qui regarde l'agri^'^
culture et bestiaux, demande une
place de régisseur ou de
surveillant de çroprlété.
S'adresser au bureau du journal,

DE l'OR A GAGNER.^j.j

GRANDE DÉCOUVERTE ,

MONTRE PARLANTE
Demande d'agents à 250 fr. pars,

mois. - S'adresser àExact Vier,^^
posle restante , àValréas (Vauclusa),.!

UN JEUNE HOMME â e t a t d e
une placede valet de cham-bre.

Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

~ RIELLANT
'fieCbirurglen <- Dentiste,

{ 9 , r u e Royale, Saumur, Si'
(;jy,în;;iui.-iAa premier.

" PHARMACIE-DROfiDERIE
An c i e n n e P h a r m a c i e PASQUIM

A. m m ï i , M m m r ,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de j'Ecole Supérieure
de Paris,

*0, ruednMarehé-IVoIr, Saumur.
0 >

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. . ,g beures,'"
Un service régulier avec Paris nie permet de fournir, " n̂s ies^

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme "® n' „ des ber""";
Un bandage bien fait el bien appliqué facilite souvent la gueris"
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Kayna ,

^ ^ ^ ^ Ë L O Û T I j yÊ
MT UNI; ^

Poudre de Riz spéciale préparée au Bltm" ^fjfi
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION S A L U TA I R E f^"

ElU est iiùnm el ittrisible, aussi dajine-tTelle a« teist M» ^ ^«v»"
CAHIS - — M C h . F A Y , I n v e n t e u r H — - ^ ^ j j j ^

SE KÎÉFJEU DES IMîTATïàViS ET COViT^f^fi. •
./u,;,-mi;vf du T r i b u n a l çivd de l a ^ ^ J 2 1 ~ ^ L x M a l ^ Ê ^

Vu p r̂ Mjouç ^Bi^e

Bôtal-
de Sanmar, pour ié«a>isation de la sigaature deM. 6od«t.
d e - V i l U d t Sanmur, U . 18

18 Mi m̂r:

Saumur, imprimerie de P. GODET-

CtrtifU v«r i'impn»'^^


